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lendemain du scrutin européen, ap-
pelant les Français à retourner aux 
urnes. Au risque de faire accéder 
Jordan Bardella au poste de Premier 
ministre de la République. Comment 
en est-on arrivé là ? 
Bien sûr, la France n’est pas une 
île, et la marée brune menace toute 
Europe : l’extrême droite a progressé 
dans la majorité des Etats membres 
aux élections européennes, et est au 
pouvoir - ou le partage - dans nombre 
d’entre eux. Et les violentes émeutes 
qui ont éclaté cet été dans plusieurs 
villes du Royaume-Uni, les pires 
depuis dix ans, sont, selon les obser-
vateurs, le fruit de la banalisation de 
l’extrême droite. Pour Aurélien Mon-
don, spécialiste de la normalisation 
des politiques réactionnaires à l’Uni-
versité de Bath, en Angleterre, «  on 
paie les pots cassés. L’extrême droite 
s’est nourrie de ce blanc-seing donné par 
les politiciens, les médias traditionnels et 
certains universitaires » (1). 
Bien sûr encore, tous les analystes 
s’accordent pour affirmer que le vote 
en faveur des partis d’extrême droite 
est avant tout un vote de rejet et de 
peur, deux thèmes que ces forma-
tions exploitent avec brio. Et bien sûr 
enfin, pour revenir en France, l’aver-
sion de nombre de Français à l’égard 
de leur président et de son arrogance, 
a fait le miel de l’équipe Le Pen.
Mais le RN a aussi très largement 
bénéficié du soutien des médias. De 
ceux qui, particulièrement dans la ga-
laxie du magnat de la presse Vincent 
Bolloré, soutiennent son programme 
mais aussi, plus largement, de ceux 
qui ont banalisé ses discours de 
haine et policé l’image de ses ténors. 
Contrairement à la Belgique fran-
cophone, il n’existe pas de cordon 
sanitaire médiatique en France  : 
les chaînes et les organes de presse 
peuvent librement donner la parole 
aux ténors de l’extrême droite, qui 
ne se privent pas d’y instiller leurs 
idées toxiques. Plus inquiétantes 
encore sont les relations sulfureuses 
entre les « journalistes » des chaînes 
de Bolloré et des personnalités poli-
tiques d’extrême droite. Ces liens  
incestueux entre presse et politique 
ont pour seul objectif de renfor-
cer l’extrême droite et de la hisser 
au pouvoir. Le dessein ultime de 
Vincent Bolloré. 
(1) « Pourquoi la banalisation de l’extrême 
droite est à l’origine des émeutes racistes au 
Royaume-Uni », Martine Dubuisson,  
Le Soir, 5 août 2024.

Ce fut l’une des trop rares 
éclaircies dans le ciel du 

dernier été politique pourri dans 
l’Hexagone, désespérément ripo-
liné du brun de la formation d’ex-
trême droite, solidement ancrée 
désormais aux portes du pouvoir. 
Cette bonne nouvelle, c’est la mise 
au pas de «  Baba  », le petit nom 
de Cyril Hanouna, prié de quitter 
ses six millions d’auditeurs – ses 
«  chéris  » comme les appelle le 
présentateur vedette – sur C8, une 
des chaînes du milliardaire ultra-
conservateur Vincent Bolloré sur 
laquelle il sévit dans l’émission po-
pulaire et populiste « Touche pas à 
mon poste » (TPMP).
L’Arcom, l’Autorité de régula-
tion de la communication audio-
visuelle (l’équivalent de notre 
Conseil Supérieur de l’Audiovi-
suel/CSA), le gendarme de la télé-
vision française, a en effet décidé, 
le 24 juillet dernier, de ne pas re-
nouveler en 2025 la fréquence de 
la chaîne, la plus sanctionnée du 
paysage audio-visuel français pour 
ses multiples violations de la déon-
tologie journalistique. C8 affichait 
le chiffre record de 7,6 millions 
d’euros de sanctions cumulées sur 
ces huit dernières années. Parmi 
les dizaines d’accusations, figure 
notamment celle d’incitation à la 
haine raciale, renvoyant aux propos 
d’Eric Zemmour qui avait qualifié 
les enfants migrants de «  voleurs, 
assassins et violeurs ». Un exemple 
parmi tant d’autres des outrances 
lâchées par les animateurs ou leurs 
invités, très majoritairement de 
droite ou d’extrême droite (1).  

Quand seule la gauche est 
qualifiée d’ « extrême » 
La perte de fréquence de sa chaîne 
C8 a été mal vécue par ses par-
tisans et les ténors de l’extrême 
droite. Eric Ciotti, le président 
contesté des républicains ayant fait 
alliance avec le RN, a qualifié cette 
sanction de «  dérive mortelle pour 
notre démocratie. » Marine Le Pen 
a accusé le pouvoir «  de chercher 
à faire disparaître le pluralisme.  » 
Ancien chroniqueur de l’émission 
« Touche pas à mon poste », Ben-
jamin Castaldi a dénoncé «  une 
censure flagrante » qui rappelle « les 

Ces médias de la galaxie 
Bolloré, marchepieds  
de l’extrême droite
Ils sont de fervents partisans du RN, et ne s’en 
cachent pas. Les télévisions du milliardaire 
Vincent Bolloré, qui battent des records  
d’audience, font campagne pour l’extrême droite.

Isabelle Philippon (CSCE)

Le milliardaire 
d’extrême droite 

Vincent  
Bolloré imprime 
sa marque sur 

l’ensemble  
du paysage 
médiatique  

français.





   
presse

72
ENSEMBLE N°114  
NOVEMBRE 2024  
WWW.ENSEMBLE.BE

méthodes des régimes totalitaires ». La 
gauche, que les employés des chaînes 
de Bolloré s’appliquent à qualifier 
d’extrême, est présentée comme 
un danger autrement plus inquié-
tant pour l’avenir de la démocratie 
que l’extrême droite, présentée elle 
comme simplement « la droite » (2). 
Banalisons, banalisons…

Résister à Bolloré  
coûte cher
La sanction infligée à C8 et à travers 
elle, à Vincent Bolloré, peut être 
considérée comme un avertissement. 
Rien de plus qu’une carte jaune infli-
gée par l’autorité médiatique fran-
çaise. Ne rêvons pas : ce coup de se-
monce n’empêchera ni Hanouna de 
faire la pub de l’extrême droite sur un 

des nombreux autres médias de son 
patron, ni ce dernier de continuer à 
mettre sa machine de guerre média-
tique au service de l’extrême droite. 
Relevons d’ailleurs qu’au cœur de 
ce dernier été politique décidément 
pourri, les radios du groupe Bolloré 
ont retiré de leur programmation 
tous les titres de Zaho de Sagazan  : 
la chanteuse est punie pour avoir 
dénoncé les procédés « immondes » 
de diabolisation  de la gauche et de 
dédiabolisation de l’extrême droite 
par les médias du groupe Bolloré (3).

Hanouna hors d’atteinte
La soupe indigeste et vulgaire ser-
vie par le présentateur vedette Cyril 
Hanouna provoque, c’est selon, l’hi-
larité des invités docilement voués à 
sa cause, et la nausée chez d’autres. 
La locomotive du groupe Canal, très 
proche de Bolloré, peut tout se per-
mettre et ne s’en prive pas : il n’hésite 
pas à déverser un flot d’insultes sur 
un élu de gauche, laisse un invité 
fournisseur en drogues des stars faire 
la pub de l’«  adrénochrome  », une 
prétendue nouvelle drogue fabriquée 
à « base de sang d’enfant », invite la 
maire socialiste de Paris à « s’occuper 
des rats la nuit plutôt que de dire des 
conneries », fixe en direct un rendez-
vous à un jeune homosexuel qu’il hu-
milie ensuite par téléphone, ou fourre 
un plat de nouilles dans le pantalon 

d’un chroniqueur. Vulgaire, rustre, 
prêt à toutes les bassesses pour avilir 
quiconque ne pense pas comme lui, 
il est allergique à la nuance et déteste 
la contradiction. Comme lorsqu’il 
défend la privatisation du secteur de 
l’audiovisuel, un des points du pro-
gramme du RN  : « Quatre milliards 
d’euros de subsides ?! Avec quatre mil-
liards, on peut en faire des autos pour la 
police, on peut offrir quelques hôpitaux, 
on peut augmenter les enseignants, pri-
vatisez-moi tout ça ! » On appréciera 
la finesse de l’argumentation, ainsi 
que l’absence de tout contradicteur 
dans le studio qui aurait pu notam-
ment objecter le très faible niveau de 
la dotation de ce secteur en France. 
Notamment… 
Quelques semaines plus tard, peu 

après l’annonce de la future perte de 
fréquence de C8, Cyril Hanouna pré-
sentait déjà une nouvelle émission, 
sur Europe 1 cette fois : « On marche 
sur la tête ». Une expérience qui se 
clôturera par un nouveau coup de 
semonce de l’Arcom (4). 
La chaîne du milliardaire français 
et de son présentateur vedette était 
épiée depuis longtemps par le gen-
darme de l’audiovisuel, et ce d’autant 
plus que Vincent Bolloré pèse lourd 
dans l’univers de médias qu’il met au 
service de ses thèses d’extrême droite. 
Patron des chaînes du groupe Canal +  

(Canal+, C8, CNews – la chaîne 
d’information d’extrême droite du 
groupe Vivendi est la plus regardée 
du pays !), il est présent dans l’édition 
avec Editis, est notamment  à la tête 
de Geo, Gala, Voici, Femme actuelle, 
le Journal du  Dimanche, l’hebdoma-
daire JDNews, et possède le groupe 
Havas, un géant international de la 
communication. 
«  Vincent Bolloré, milliardaire breton, 
a acheté des médias pour favoriser l’ar-
rivée au pouvoir de l’extrême droite et 
de ses idées  », affirme sans ambages 
Arrêt sur Images, un remarquable 
site de « critique média », qui au fil 
de nombreux reportages et vidéos, 
montre comment les médias Bolloré 
ont déroulé le tapis rouge à l’extrême 
droite (5).
Dès la fin 2021, Le Monde alertait 
déjà  : «  Vincent Bolloré mobilise son 
empire médiatique pour peser sur la pré-
sidentielle de 2022. En quelques mois, le 
milliardaire breton a bâti un pôle réac-
tionnaire qui s’étend de l’audiovisuel à 
l’édition. Avec comme fer de lance le po-
lémiste vedette Éric Zemmour, dont les 

obsessions identitaires et anti-islam colo-
nisent le débat public ». Pour Le Monde, 
Vincent Bolloré est devenu « une sorte 
de Rupert Murdoch français  (6) ». Le 
parallèle avec le magnat de la presse 
américaine, dont la chaîne Fox News 
a largement contribué à l’accession de 
Trump au pouvoir, est en effet de plus 
en plus évident.

L’instrumentalisation  
des frustrations
La présidentielle de 2022 reproduit le 
face à face Macron – Le Pen de 2017.  
Mais ce second mandat d’Emmanuel 

Cyril Hanouna, le présentateur vedette des médias Bolloré : raciste, misogyne, 
grossier, provocateur. Ses émissions battent des records d’audience.

 Les animateurs vedettes des chaînes de  
 Bolloré s’évertuent à flatter les sentiments  

 de victimisation des téléspectateurs 
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Macron, déforcé par une majorité re-
lative à l’Assemblée, va faire dégrin-
goler sa cote de popularité. Nombre 
de nos voisins ne supportent plus son 
arrogance, son style «  jupitérien  ». 
Ils ont le sentiment d’être déclassés, 
méprisés par les élites, ignorés par 
le pouvoir, voire blessés ou ébor-
gnés par celui-ci dans le cas des gi-
lets jaunes. Beaucoup sont écœurés 
par le passage en force de certaines 
réformes, telle celle des retraites. Et 
puis que dire de cette France rurale 
que les services publics ont désertée, 
que les transports publics ne des-
servent plus et qui sont devenus des 
déserts médicaux. 
Quand tout est compliqué et que l’on 
peine à boucler ses fins de mois, les 
raisonnements faciles de l’extrême 
droite ont un côté réconfortant. 
Certaines oreilles de l’Hexagone se 
laissent donc bercer par les slogans 
« On est chez nous ! » proclamés dans 
les réunions du Rassemblement Na-
tional, et de plus en plus de Français 
adhèrent au principe de préférence 
nationale à accorder aux seuls Fran-
çais de souche, reléguant les Français 
« de papier » et autres binationaux à 
un statut de seconde zone. 
Parallèlement, les animateurs ve-
dettes des chaînes de Bolloré s’éver-
tuent à flatter les sentiments de vic-
timisation des téléspectateurs, en 
soulignant les dangers liés à l’immi-
gration et à l’insécurité  : les porte-
voix de Bolloré sont devenus les meil-
leurs alliés du parti à la flamme.  

Campagne pro-RN
De scrutin en scrutin, le parti créé par 
Jean-Marie Le Pen, arrivé au second 
tour des élections présidentielles de 
2002, n’a cessé d’engranger des vic-
toires jusqu’à se présenter, en 2024, 
aux portes de l’Élysée. Avec plus de 
10 millions de voix, il devient le pre-
mier parti du pays et il faudra l’al-
liance des gauche et la constitution 
du Nouveau Front Populaire (NFP) 
pour empêcher son jeune président 
Jordan Bardella de succéder à Em-
manuel Macron. Cette ascension du 
parti d’extrême droite – qui a néan-
moins raté la majorité absolue qu’il 
escomptait - était prévisible puisque, 
un mois plus tôt, les Français avaient 

envoyé un nombre record de députés 
RN (30) à Strasbourg. 
Durant la courte – trois semaines – et 
brutale campagne législative, le suc-
cès pressenti de l’extrême droite a fait 
frétiller les partisans de Bolloré et les 
responsables de ses chaînes, qui ont 
mis toute leur énergie à faire triom-
pher le Rassemblement National et 
installer son président Jordan Bar-
della à Matignon. Les chroniqueurs 
du clan Bolloré ont, sans surprise, 
concentré leurs attaques sur ce front 
de gauche, n’hésitant pas à le quali-
fier d’ « anti-France » et de « parti des 
étrangers  », reprenant  la rhétorique 
utilisée, pendant la Seconde Guerre 
mondiale, par la droite nationaliste 
antisémite.  «  Baba  » n’a pas été en 
reste, jurant qu’il s’expatrierait en 
cas de victoire de la gauche. Une 
promesse qu’il n’a pas tenue, malgré 
la défaite (relative) du RN, au grand 
dam de ses détracteurs.

La bollorisation du paysage 
médiatique
Le RN n’est pas (encore ?) au pouvoir, 
mais il le tutoie. Il peut brûler un 
cierge à Bolloré et ses médias qui, non 
seulement lui ont offert une chambre 
de résonance plus qu’efficace, mais 
sont également parvenus à « bollori-
ser » une presse qui, à l’origine, ne 
buvait pas de cette eau-là. Les médias 
de Bolloré ne sont désormais plus les 
seuls, loin s’en faut, à les reprendre 
à leur compte, voire à afficher leur 
préférence pour l’extrême droite. On 
rappellera par exemple que c’est Le 
Figaro qui a « fait » Eric Zemmour, 
en lui accordant une chronique bien 
en vue dans ses pages pendant des 

années. Jusqu’il y a peu, les obser-
vateurs louaient la qualité du travail 
d’information effectué par le quoti-
dien – elle était indéniable même si 
le journal affichait clairement son 
positionnement à droite (on dit bien 
à « droite », mais pas à l’ « extrême 
droite ») -, applaudissaient la distinc-
tion nette entre les articles d’informa-
tion et les articles d’opinion. Depuis 
quelques années, le vent a tourné. 
Un exemple parmi d’autres des ac-
cointances du Figaro avec l’extrême 
droite : au lendemain de l’annonce de 
l’alliance du président LR Eric Ciotti 
avec le RN et les commentaires ou-
trés qu’elle a suscités, le directeur du 
Figaro, Alexis Brézet, a dénoncé «  le 
déchaînement invraisemblable des anti-
Ciotti », tout en se moquant du récent 
bilan électoral des «  vieux barons  » 
de la droite. «  Soit Les Républicains 
s’allient au Rassemblement national, 
a-t-il scandé, soit ils sont condamnés à 
disparaître.  » Preuve que les médias 
de Bolloré ne sont désormais plus les 
seuls à afficher clairement leur pré-
férence pour l’extrême droite, mais 
d’autres lui emboîtent le pas. 

C8 et CNews, les 
chaînes de télé-

vision phares du 
groupe Bolloré, 

ont ouvertement 
fait campagne 

pour le parti 
d’extrême droite 
Rassemblement 

National.

 Le RN peut brûler un cierge à Bolloré et ses médias qui sont  
 parvenus à imposer un vocabulaire xénophobe et les théories  

 de l’extrême droite dans l’opinion 

 « La période que nous traversons est  
 particulièrement inquiétante mais  

 il faut espérer que la presse française  
 saura faire preuve de résilience.  

 Pour peut-être renaître plus forte,  
 comme elle l’a fait en 1944,  

 il y a 80 ans »  (Alexis Lévrier)
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Bolloré a gagné son combat 
civisationnel
Mais il y a peut-être plus grave encore. 
« La manière dont le groupe Bolloré dé-
teint sur d’autres titres de presse ou sur 
le monde politique donne le sentiment 
qu’il façonne l’espace médiatique dans 
lequel nous nous trouvons. En l’état, il 
est difficile de savoir s’il s’agit d’un phé-
nomène transitoire ou durable. Mais la 
crise politique que nous vivons prouve 
en elle-même la réussite du combat civi-
lisationnel mené par Vincent Bolloré », 
épingle l’historien des médias Alexis 
Lévrier (7). 
Le vocabulaire xénophobe, les idées 
complotistes et autres théories – tel 
le « grand remplacement » - agitées 
par l’extrême droite ne sont plus ban-
nis de la presse « de qualité ». « La 
‘‘bollorisation’’  passe aussi par un com-
bat culturel, qui est à la fois une bataille 
lexicale et une bataille des imaginaires. 
Grâce aux effets de boucle qui se créent 
au sein des médias de Vincent Bolloré 
(un même terme pouvant être repris in-
définiment de CNews à Europe 1, ou de 
TPMP au JDD), le vocabulaire de l’ex-

trême droite se trouve en effet banalisé et 
normalisé », souligne encore Lévrier.
Cette banalisation sert bien entendu 
l’extrême droite, dont on a de moins 
en moins honte de se dire partisan. 
Une enquête publiée par Le Monde en 
2023 relevait que, interrogés sur l’op-
portunité de faire, ou non, participer 
le RN au pouvoir, pour la première 
fois, davantage de citoyens fran-
çais (45%) répondaient «  oui  » que 
«  non  » (41%) (8). Une inquiétante 
première, à laquelle ont largement 
contribué les médias de l’Hexagone, 
poussés dans cette voie par la galaxie 
Bolloré.
Il reste cependant des espaces de 
résistance, notamment dans la presse 
indépendante, papier et numérique 
– tel le site indépendant Arrêt sur 
Images -, sur les chaînes radio et 
télé publiques (celles-là que le RN 
rêve de privatiser), et même dans des 
journaux, tel Le Monde, détenus par 
des magnats qui respectent le travail 
de leur rédaction. «  La période que 
nous traversons est particulièrement 
inquiétante mais il faut espérer que la 

presse française saura faire preuve de 
résilience. Pour peut-être renaître plus 
forte, comme elle l’a fait en 1944, il y a 
80 ans », ose croire Alexis Lévrier. 
(1)  « C8 perd sa fréquence sur la TNT »,  
Le Monde, 25 juillet 2024. 

(2) https://www.arretsurimages.net/
articles/ian-brossat-cnews-et-bardella-font-
partie-de-la-meme-equipe

(3) « 600 artistes interpellent Vincent Bol-
loré après l’« éviction » de Zaho de Sagazan 
des radios de son groupe », Le Monde, 26 
juillet 2024.

(4) « Comment Europe 1 a caviardé les déra-
pages politiques de l’émission On marche 
sur la tête de Cyril Hanouna », Le Monde, 
29 juin 2024.

(5) https://www.arretsurimages.net/

(6) « Comment Vincent Bolloré mobilise 
son empire médiatique pour peser sur la 
présidentielle », Le Monde 15 novembre 
2021.

(7) Alexis Lévrier interviewé par Clea 
Chakraverty dans The Conversation,  
le 16 juin 2024.

(8) « Face à la « normalisation » du 
Rassemblement national, une coupable 

L’influence du magnat de la 
presse française ne se limite 

pas au relais des thèses de l’extrême 
droite via ses chaînes de télévision. 
Vincent Bolloré n’est pas seulement 
un patron de presse, c’est aussi un 
faiseur de roi, un véritable acteur 
politique, rêvant de fondre toutes les 
droites conservatrices dans un grand 
parti d’extrême droite. Au lendemain 
de la dissolution de l’Assemblée par 
Emmanuel Macron, c’est chez lui 
qu’Eric Ciotti, le président des Répu-
blicains (LR), s’est rendu pour l’infor-
mer de sa volonté d’alliance avec le 
RN de Marine Le Pen. C’est à lui seul 
qu’il a livré son secret. Ni Nicolas Sar-
kozy, le dernier président du LR, ni le 
moindre ténor du parti ne fut averti. 
Ciotti voulait se retrancher derrière 
le bouclier médiatique des chaînes 

de Bolloré pour échapper aux flèches 
des opposants, qu’il pressentait nom-
breux, de sa propre formation à cette 
(més)alliance.  
Et effectivement, les membres ou-
trés du parti républicain ont été vio-
lemment attaqués sur les chaînes 
de Bolloré. «  Eric Ciotti a écouté ses 
militants, ça arrive parfois pour un chef 
politique, s’est par exemple félicité 
Pascal Praud, l’un des présentateurs 
vedettes de CNews également actif 
sur Europe 1. Il a ainsi raillé les ‘‘chefs 
à plumes’’ de LR qui condamnent toute 
alliance avec le RN : une droite décon-
nectée du terrain, sans idée et sans ave-
nir, qui décidément ne comprend rien à 
rien, et surtout pas ses électeurs. » (1)

Remontons à avant le coup d’envoi 
de la courte campagne électorale pour 

les législatives. En fin d’après-midi, 
le dimanche 9  juin, l’animateur de 
CNews Pascal Praud apprend qu’Em-
manuel Macron annoncera, dans la 
soirée, la dissolution de l’Assemblée 
nationale. Il a eu droit à une conver-
sation avec le conseiller élyséen Bru-
no Roger-Petit, puis avec l’ancien sar-
kozyste Pierre Charon. Et c’est ainsi 
que, vers 18  heures, avant même le 
Premier ministre Gabriel Attal et la 
quasi-totalité des membres du gou-
vernement, le présentateur vedette de 
la chaîne d’extrême droite « devine » 
que « la dissolution est actée ». 

Une «  fuite  » que la machine mé-
diatique de Bolloré va s’empresser 
de mettre à profit pour imposer ses 
thèmes de campagne et mettre tout 
son pouvoir d’influence au service 

Liaisons incestueuses
Bolloré n’est pas qu’un propriétaire de médias. Il est aussi un véritable 
acteur politique : lui-même et ses présentateurs vedettes entretiennent des 
contacts directs et privilégiés avec le pouvoir et bénéficient de « fuites » 
utiles aux desseins de l’extrême droite.




